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A vendre ou à louer.

Nous somiles à pout pr. I cette
époque do l'année où les citlins se
préparent à aller elercelir à let cai-
pagne leur provisioi de iiirsures le nia-
ringouins. L'honnête habitant des pa-
roisses fréquentékes d'ordinaire pur les
amateurs campagnards, ci).voque SUnS
réunion du conseil de liîîîîjlle, et~ lau
guste assemblée nue lois réîî il lui
adresse le discours suvaiît

Ecoutez : j'pense que c'est à peu près
l'temps, j'vas dire comîliie ont dit, de(
rafistoler la vieille cabane à sucre et de
la trimmer, comme qui dirait pour l'été.
Faut absolument que les imiessieurs de
la ville nous paient au illois Un mois
de loyer pour c'te nanifique résidence
de campagne.

C'est pas trop, répond illajorie Jean
Pierre, l'aîné des garçons. d crois qu'il
sera assez difficilo de retirer encore du
loyer de c'te vieille bicoque. Lie der-
nier coup de vent l'a promenée à travers
le champ et depuis ue temnps-là elle est
comme le défunt Letellier. Son utilité
a cessé. J'vas dire comme l'autre : Elle
me fait !"effet d'être un tant soit lieu
éreintée.

-- l'a dire comme on dit dis lois, re-
prend l'honnête laboureur, auit tou-
jours ben l'arranger de queuque ina
nière. Où se trouve-t-elle mainiteant ?

-Contre 1 auge deis cochn, répond.
l'once Fanflînjaleîiia4

Le chef ês-traveaux d agriculture se
livre pendant quelques inistants à la
mdditation, puis il reprLid :

-C'est ail rye, comme dit chose,
nous allons annoncer qu'il y a do la
chasse et des bains de mier. Ya dans le
vieux salais pas ial dei -el que je met-
trai dans l'auge. Et la saumure que
cela produira possédera la veî tu de gué-
rir les entorses, rhumatismes, &que cé-

Alors toute l'intéressanî te compagnie
se met en campagne pour decouvrir la
cabane à sucre. Un retrouve et tte mer-
veille d'architecture ancienne achevant
de tomber en ruine sur le versant d'un
côteau. Majorie Jean Pierre étant le
plus agile et le moins trapu de la bande,
grimpe lestement sur la toit qu'il rae-
commodo tant bien que mal avec les
débris d'un poulailler, tandis que
l'oncle Fanfun Baiselapiastre, déjà
vieux et infirme, se contente d'étançon-
ner les pans de l'édifice avec des pe cles,
Pancrace-Nicaisse-Prosper, la plus
jeune des fils du pàro erre-ia-Poigne,
miet à profit les talents artistiques dont
Ie ciel l'a doué. Il badigeonne et beurre
avec une adresse merveilleuse les murs
de l'établissement jusqu'à ce qlue sa
>rovision de peinture soit épuisée, (il

94 aYit pour 15 centios.) En mOme

temps, Serre-la-Poigne père s'occupe
des accessoires qui se composenten parti
dinscriptions attirant l'attention du
touriste sur les charmes divers de l'en-
droit.

-Il y a ce jeu de croquet, dit le
bonhonme en tirant d'un coin trois
cercles à moitié tordus et deux billes à
demi écrascs, mais il n'y a pas de ma-
chins, coinmment-ce que t'appelle ça ?

-Des maillets, répond Pancrace-
Nicaisse-Prosper, il y a la vieille masse
-ur le búcler. Elle est pu bonne à
rienne. Doinez yen ça.

-Biein dit, remarqua le bonhomme
Serre-la-loigne. Je vois que tu as
i .eil aux affaires, mais ne vas pas gas-
piller ta peinture en beurrant au-des-
sus d!s renvois d'eau.

-- Poum, suggère Majorie-Jean
I 'i'rre, stuîe par l'exemple de son
frèrc, il y a un vieux cochon à dos de
razoir ,qui se vautre dans la mare. Ne
pourriez-vous pas lui mettre sur la dos
une étiquette portant pour inscription:
i 31agiiiiique gibier »> ou quelque chose
de syYagogue I Lors mêime que les ci.
tadiis tireraient sur lui, cela ne lui
lelait aucuI mal. Il a la couenne ai
dure.

1'ouais! répond le bonhomme, je
ne voudrais pas les voir tirer du fusil
dans les environs. Cela emplirait de
grains de plomb «Inotre beau lac d'azur».
Dis done, n Baiselapiastre, n'as-
tu pas fini de placer cette inscription
pres de l'auge des chevaux?

-Je ne savais pas, répond l'oncle
Baisclapiastre, si je devais mettre pêche
a la ligue ou baignoire. Il y a des lève-
culs dans i"auge.

1insi, la gaude couvre de l'exploi-
tation du unaïf citadin se poursuit acti-
veient et le lendemain matin la Mi-
iee, le Mlonde, et les autres jour-
neaux pour rire publieront ce qui sait:

A VENDRE OU A LOUER,
eii' la déici"se paroisse de ]Iingamort, la ma.

giilijîîe: mîaisoni de campne.aî, clîttesi, coasino Sous
lu Sis l clà î dle %*iilc- l'uciic. Excellenît endroit
pour la peclhe å« la ligne, les excursiuns en chaloupe
et les haiîns. 3sn Mi c lous pour jeux de cro-
'I".ct, lA"Ii Ie"iîsi', etc. P'ur les cundiiusî s'adre,.
aar a i rm,îanSilde srela- 'eigne, siuage de Bia-
gzTiiurt.

Nos lecteurs croient peut-être que
nous leur raconitons là une histoire faite
à plaisir. Eu cela, ils n'ont pas tout à
Shit tort. ce que nous avons raconté
n est pas I'istoire d'un cas particulier,
mais une image à peu près fidèle des
moyeus que le naïfi habitant île la cam-

pagne emploie avec le plus de succès
pour enlitrewaper le fier citadin. Une
preuve 'le ce que nous avançons : Le
Uinird a vu, de ses propres yeux vu,

Ce qui s appelle vu, à Ste. Aune de la
Pérade, une grange portant e lettres
de deux pieds de longueur, l'inscrip-
tion suivante : J1aison, à louer. Les
campagnards estiment beaucoup les ha-
bitauts des villes. Aussi, moyennant
Compensatiou, sent-ils toujours Plats à
leur louer la resideuce de leurs beufs,
lorsque ces derniers sont partis eux
aussi pour aller faire leur tour à la
campague et admirer les beautés de la
nature.

ASSEMBLEE LÉGISLATIVE.

iMNERPELLATIONE.

Par M. J3outhillier.-Dans le cas où
M. Mercier, nouvel enfant prodigue,
reviendrait au bercail, est-ce l'inten.
tion du go ivernemnut de tuer le veau
Kgd .?

M. Chapleau.-Vous êtes trop veau-
race.

M. Joli.-Le gouvernement a-t-il
l'intention de débarquer de d'sus le
poulain pendant la présente session ?

M. Loranger.-Le gouvernement dé-
barquera quand il poussera des dents
aux poules.

M. Langelier (Portneuf ).-Est-ce
l'intention du gouvernement de lire
toutes les requêtes présentées contre le
projet de loi de l'Université Laval ?

L'hon. M. Flynn.- Le gouverne-
ment a l'intention d'employer à lire ces
itéressants documents les longues lieu
res d'ennui que vous lui procurez par
vos interminables discours.

M. Langelier (Montuorency).-Le
gouvernement a-t-il l'intention de nous
abrutir avec sa session plus longtemps
qu'il n'est strictement iucessaire pour
nous donner le droit à notre iudemnité.

M. Robertson.-U'est le gouverne-
ment s'esbigner tout d'souite sitôt qu'il
aura c'te coppe qui sëfrotte l'une sur
l'autre.

M. Boutin.-Le gouvernement a-t-il
l'intention de payer queuqu'ehose lors-
qu'il aura touché le quibus ?l

M1. Lynch.-Ouni, il paiera en lpra-
messes et en hâbleries les services (lue
ses amis lui ont rendus durant les
élections.

M. Molleur lait un long discours
que pas un rapporteur ne veut rappor-
ter, pas même ceux qui sont le plus
disposée à se venger sur le publie en
lui infligeant les lectures les plus sopo-
rifiques possibles. Les journalistes sont
a fumer dans la salle attenante à la
galerie. L'un d'eux dit à son voisin:

-Ce diable de Molleur, il parle
assez longtemps pour nous permettre
de tirer une bonne touche.

Et l'autre de répondre:
-U 'est le cas de le dire : A quelque

chose Mfoiteur est bon.
A la fin du discours de M. Molleur,

quelques députés ronflent encore dans
la Chambre. Les autres sont sortis afin
do forcer la Chambre à s'ajourner faute
de quorum. Deux d'entre eux tiennent
la porte pour empêcher qu'aucun dé-
puté n'aille grossir le nombre de ceux
que l'éloquence du député d'Iberville a
envoyés dans le pays des rêves. On fait
de nouveau le décompte, et cette fois
il n'y a pas vingt membres. Vaincus
pur la résistance opiniâtre de ceux qui
persistaient encore à vouloir se sous-
traire à l'atmosphère opiacée de la
Chambre, les dormeurs s'arrachent
des bras du député de Québec-Est.
Pardon, ce n'était pas Id. Murphy qui
les retenait dans une longue étreinte,
c'est un autre irlandais qui signe Mor-
phée, et qui est dieu païen de son mé
tier. Moi-même je m'étais caché, de
crainte qu'on ne me cherchât

Dépêche spéciale au " Canard"

QUÉBEo, 17 Juin, 1881.

La session tire à sa fin Hier soir,
pendant la séance, les députés ont com-
mencé à se lancer des boules de papier,
puis des coussins, etc. Les hon. MR.
Beaubien et Pâquette ont fait des pro.
diges de vileur. Lorsque les députés
commenient à se faire des mamours un
s'éborgnant réciproquement, à l'aide de
projectiles plus ou moins assommants,
e'est un signe certain qu'ils veulent
s'entretuer mutuellement pour mettre
an à une §talion qui les embOte, ou

procurer à leurs collègues un sommeil
lourd qui durera jusqu'à la prochaine
session. Hier, un député a reçu sur
l'oreillo un paquet dans lequel un trai-
tre avait ou la méchanceté do mettre
un numdro de la Minerue. Le député
en question dort depuis ce temps-là et
il est fort douteux que l'ange Gabriel
puisse au jour du jugement tirer de
son portevoix dcs sons qui puissent le
réveiller. A moins que l'ou nie se dé-
aide à fermer b ,utique bientôt, le ti-
rage de la Miiiwrve d.'vrat augmenter
jusqu'à ce que l'abrutissement indivi-
duel, collectif' et réciproque des iemii-
bres de la Chambre ait été conduit à
bonne fin.

JEDI A xt r CASSE.

Le Cabinet des anses.

Aiit : -Les lieux guii m'rtil vit nittre.

l'our l'aire e.-ser la mi-ûr
Elnts pr.wurer leua..r
±\eus ltou, liîyoIl liii liii iIèt-e
Qui inous gîluierle aveu douceur.
Fünétré de recuisance,
Aujourd'hui chacun reconnait
L'utilité du cabinet, is.
Du cabinet d'aisance. 1
Si la nisère au lieu d'aisance
Régnait encor dans nos comltés,
Le peuple pour fuir la souffrance,
Quitterait nos bords celianiés.
Mais aujourd'hui notre existenîce
Elst telle que I'espoir reliait.
Tout cea grâce au cabinet, Bis.Au cabinet d'aisance, j
O'ast un spectacle bieu étrange
Que celui qui nous est offert,
Par la laçon dont on arrange
La politique qu'on nous sert.
Pour nous assurer l'aboudance,
Plus d'un aspirant baronnet
Voudrait entrer aun cabinet, Bis.Au cabinet d'aisance. f
A peine sorti du collége,
Le jeune lieouîîne veut gouverner
Ses besuins réulameunt un siége,
Il aurait tort de se gêner,
Son zèle pour la bieuriaisalunc
S'explique pour qui s'y coUlinait.
Mettous-le vite au cabinet. Bis.
Au cabinet d'aisance. J
Toujours le désir de bien laire
luspa nos loinuîe.s d'état.
Rieu ne saurait les satisfaire
Hors la faveur d'un pîtentat.
Parfois, malgré la iuédinanice,
Ils obtiennent un cordonnet
En passant par le cabiuet, .
Le cabinet d aisance. Bis,
Lors queje lis dans la Mii-uc
Que l'ou " passe dît cbinet
s'ur la bnlc," ce propos m'énerve,
J ignore comment il su fait
Que l'on cherche un siège à distance,
Lorsque (tout le monde l'admet)
Le bae se trouve au cabinet
Au cabinet d'aisance.

RED1ARQUES SUR LE BRAI.
MENT DU MULET.

Je ire rappelle qIue je suis allé à la
camnpagîe une fois. (jetait à l'époque
où l'ont se plait à écouter le doux babil
des ruisseaux et des coimijoires ; à cette
saikon de l'année où l'ou entend lu
murmure de l'eau de vaisselle lancée à
pleine cuvS ttée, se précipitant an flots
harmonieux dans le dallet des éviers.
Lei roses étaient en fleurs, etile coq du
vil:age revenait du pique-mqîue, pot.


